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Qu’avez-vous recherché dans cet album ?
J’ai voulu trouver le son parfait. Celui du gospel et du blues. J’y ai ajouté 
une dose de boogaloo et de funk, notamment les pièces jouées au Fender 
Rhodes. Je suis fou des Meters. Et une dose de folk, notamment dans le rap-
port entre la mélodie et l’harmonie. Dans les influences, pour la cohérence 
de mes formations, je m’inspire de deux formations maîtresses du jazz  : 
le Quintet de miles Davis avec Herbie Hancock, et celui de John Coltrane. 
Quant au jeu de piano, deux directions : la puissance d’Art Tatum et la fi-
nesse rythmique de Phineas Newborn.
D’où vient le balancement quasi-extra-terrestre des morceaux ?
Du hip hop. J’en ai écouté du matin au soir, quand j’ai habité New York en 
1989-1990. Il m’a inculqué une recherche minimaliste, tout en conservant la 
richesse de composition. Le décalage des parties de batterie intentionnelle-
ment imparfaites, c’est une trouvaille ! Le morceau « Trippin’ » est construit 
sur un break-beat.
C’est un disque pour danser ?
Évidemment. Le jazz qui me fait vibrer, celui de Fats Waller, de Count Basie 
et de Duke Ellington, est conçu pour la danse, pas pour penser dans son 
coin ! Ma musique ne se pose pas de questions. Si mon groove provoque une 
certaine transe, je ne suis pas contre...
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ERIC LEGNINI
mène le swing en tête
Propos recueillis par Bruno Pfeiffer

Trippin’, le disque en trio du pianiste belge figure déjà, 
et de loin, comme une des meilleures sorties de l’année. 
L’album, inspiré et groovy, ferait swinguer un couvent 
de moines trappistes un jour de prière.

• ERIC LEGNINI TRIO / Trippin’ 
(Discograph)

www.myspace.com/ericlegnini

MARI BOINE
Sterna Paradisea
(Universal Jazz) 

La vision de la Norvégienne Mari Boine en transe, 
soulevée dans un de ses concerts (en 2001 au New 
Morning, par exemple) est une expérience unique. 
D’autant que la musique aussi vole très haut, cela 
depuis vingt-cinq ans. La militante charismatique de 
la tribu SAMI trouve la force dans la langue de ses 
ancêtres. Elle se bat sur tous les fronts : l’écologie, 

la politique, les arts pour qu’elle ne disparaisse pas. On la suit les yeux 
fermés. BP

EDWIN BERG
Perpetuum
(Bee Jazz) 

Une fumée qui s’allonge dans un petit matin, à perte 
de vue, voici la sérénité que dégage ce premier dis-
que d’un pianiste hollandais prometteur. Le style 
emprunte aux créateurs d’ambiance scandinaves, 
mais sans perdre de vue le balancement indispen-
sable pour qui ne voudrait pas se perdre dans l’ho-
rizon. Pour cela, la présence de deux Français est 

bienvenue  : le batteur Fred Jeanne et le contrebassiste Éric Surmenian 
assurent superbement le temps. BP

GEORGE BENSON
Songs and Stories
(Universal Jazz) 

Quand George Benson décide de prendre à son 
compte le répertoire de grands songwriters améri-
cains, ce n’est pas pour bricoler dans son coin, bien 
au contraire. Le monstre sacré du jazz, qui poursuit 
une carrière de crooner, entend bien donner une di-
mension nouvelle aux compositions. James Taylor, 
Tony Joe White, Donny Hathaway, Smokey Robinson 

et Lamont Dozier peuvent lui envoyer un mail de remerciements. Le trai-
tement est parfaitement concluant. BP

BIRÉLI LAGRÈNE
Gipsy Trio
(Dreyfus Jazz) 

Le virtuose de la guitare manouche se fait de plus 
en plus rare. On comprend pourquoi, à l’écoute de 
ce ressourcement qui va chercher dans les racines la 
musique des gens du voyage. Biréli s’est entouré de 
ses fidèles, sans lesquels la tradition perdrait en vé-
rité : Hono Winterstein à la sèche rythmique et Diego 
Imbert à la contrebasse. L’on s’extasie tandis que le 

rythme s’empare de nos pieds. BP

VIJAY IYER
Historicity
(ACT / Harmonia Mundi)

Le pianiste américain revendique sans chipoter ses 
origines de l’Inde du Sud, mais la tradition de la 
grande musique de jazz afro-américaine explose 
dans les phrases que déroule son trio dans son dou-
zième CD. Influencée par Monk et Duke Ellington, 
inspirée par la musique contemporaine, la musique 
détonne par son originalité et son équilibre, dans un 

panorama envahi par les pianistes. En embuscade de toutes les mesures, 
le plaisir grandit en nous. BP
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TINARIWEN 
retourne aux sources du désert
Par Bruno Pfeiffer

• TINARIWEN / Imidiwan
(AZ / Universal)

www.myspace.com/tinariwen
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SHANTEL fait décoller 
les Balkans
Propos recueillis par Bruno Pfeiffer

• SHANTEL / Planet Paprika
(Essay Recordings / Crammed Discs)

www.myspace.com/shantelbucovinacluborkestar

Après l’album Disko Partizani, (distribué par Crammed Discs), 
qui remixe des standards comme « Disko Boy », et avant une 
tournée aux USA en septembre, l’orchestre de l’Allemand 
Shantel plonge à nouveau dans ses racines balkaniques 
avec le généreux Planet Paprika.

Shantel, de son vrai nom Stefan Hantel, est un DJ né à Francfort en 1968. Il a 
commencé à être connu pour ses coopérations avec divers orchestres et fanfares 
balkaniques. À ce titre, il a participé à la bande originale du film de Fatih Akin, 
De l’autre côté, un bijou. Sa famille est originaire de Bucovine, une petite ville- 
frontière au Nord-Est de la Roumanie actuelle, qui avait été annexée par les  
Habsbourg en 1775. Il est retourné s’y marier, et « trouver son meilleur son », selon 
les réponses qu’il nous a envoyées par mail. 

Il confie : « Mon trajet n’a pas été rectiligne ; je suis passé par des virages et des 
rebondissements. Mais me voilà à nouveau au cœur de l’Europe centrale, tout va 
bien ! » L’Europe le connaît aussi, puisqu’il en a battu les salles avec son pétulant 
Bucovina Club Orkestar, bardé du tube « Disko Partizani ». Avec les titres de son 
disque Planet Paprika, violons, accordéon, trompettes et duo de chanteuses, ont 
déjà contaminé plusieurs scènes de leur délire enjoué. Avec des chansons en cinq 
langues, les frontières n’ont plus beaucoup de significations pour Shantel. Avec un 
sens de l’humour unique, le leader explique ses influences par l’effet que lui ont 
produit « les petits plats brûlants et épicés de ma grand-mère, dont les mélanges 
ont inspiré mes meilleurs arrangements. Mon idéal ? Transmettre la romance et 
l’anarchie de la musique populaire, sans que le corps ne cesse de vibrer. » Il serait 
trop grincheux de ne pas y souscrire.

En live : les 26 et 27 octobre à La Maroquinerie - Paris

Le choix du village n’est pas anodin. C’est là, à peine libéré de la période d’autorité 
coloniale française, que le Mali réprime les Touaregs en lutte. Un maçon et mar-
chand de Tessalit, Alhabib Ag Sidi, fut arrêté et exécuté dans les casernes de Kidal, 
pour une complicité inventée avec les rebelles. L’armée détruisit son troupeau. Son 
fils Ibrahim, quatre ans, assiste à l’extermination des bêtes. En 1964, la révolte est 
étouffée. Mais la réaction germe dans les coeurs. Ibrahim trouve ses amis. Ils dé-
couvrent la musique, fondent Tinariwen, se battent contre le gouvernement malien, 
signent les accords de Tamanrasset en 1991, puis reviennent à la musique. Tout en 
restant sur la brèche des luttes sociales, entre les festivals et plusieurs disques, les 

musiciens voient venir le succès. Voici le quatrième album. Imidiwan signifie les amis, 
les compagnons, les frères de race. Les Tinariwen reviennent de plusieurs champs 
de bataille. Ils retrouvent autour du feu sous le ciel d’une nuit étoilée, tous leurs 
amis de race, vivants et disparus. Ceux qui ont accompagné leurs étonnants trajets. 

Le groupe a voulu s’emparer à nouveau du son d’origine, capter la vibration brute 
du désert des premiers enregistrements. La musique nous enveloppe de chagrin, 
de nostalgie, d’obscurité et de cris dans la nuit. Voici l’Assouf, le blues du mal du 
pays, que les Tinariwen partagent avec nous. La souffrance qui gagne celui qui 
s’éloigne du feu de camp. Le studio d’enregistrement de l’ingénieur du son fran-
çais, Jean-Paul Roman, tient dans une valise. Un groupe électrogène l’alimente. Si 
la musique vous paraît familière, c’est simplement qu’elle est universelle.

En concert le 05 octobre à l’Alhambra – Paris

Le groupe touareg a choisi Tessalit, le village saharien de 
l’un des leurs, pour mettre en boîte dans un studio portatif 
son dernier CD, Imidiwan. Laissez entrer dans votre coeur 
les sons des guerriers bleus du désert.

©
 J

ul
ie

n 
M

ig
no

t

©
 H

S

©
 N

id
 E

l M
ou

ri
d 

N
ad

ia


